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BU  SIEGE 
DU  PALAIS, 

Par  h Capitaine.  d^Agoult,  h la  tête  de 
Jîx  Compagnies  de  Gardes  Françoifes  , 

6r  deux  Compagnies  de  Gardes  Suijfes , 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Biron  j 
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De  et  qui  s^ejl  pajfé  lors  de  V enlèvement  de 
MM.  Duval,  Deprémtfnil  & Goé'flard 
de  Monjaberty  Conleillers  au  Parlement^ 
Jîégeans  aux  Chambres  aj^emblees  y les 
Pairs  féans. 
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HISTOIRE 

DU  SIÈGE 

DU  æ»  A D A I.  S. 


T I E lundi , ^ mai,  tomes  les  chambres 
étant  affemblées  , les  pairs  arrivés  au 
nombre  de  dix , on  fe  mit  en  place. 

Un  de  Meffieurs  dénonça  â la  cour 
un  écrit  imprimé , portant  pour  titre  : 
Arr^êté  du  parlement^  du  j de  ce  mois , & 
contenant  entr^autres  falfifications , au  lieu 
de  ces  mots  , les  entreprifes  des  minif- 
très  fur  la  magijlrature , ceux-ci , les  en- 
trepriles  de  Sa  Majeflé  fur  la  magiftrature* 
' Il  fut  arrêté  que  l’écrit  feroit  remis 
aux  gens  ' du  roi , pour  donner  leurs 
conclufîons  fur  le  champ. 

Ouïs  les  gens  du  roi , il  fut  rendu 
arrêt  motivé  qui  condamnoit  l’écrit  à 
être  brûlé  par  l’exécuteur  de  la  haute- 
jufticc,  comme  attentatoire  à,  &c. 
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Etifuite  M.  Duval  Deprcmefnil  rendit 
compte  des  tentatives  faites  la  nuit  pré- 
cédente , pour  l’enlever  de  fa  maifon. 

M.  Goëflard  de  Monfabert  ayant  pareil- 
lement rendu  compte  à la  cour  de  fem- 
blablcs  tentatives  pratiquées  contre  lui , 
on  mit  en  délibération  ce  qu^il  conve- 
noit  faire  à ce  fujet.  Il  fut  arrêté  (i)  que 


( ï ) Arrêté  du  j*  mai* 

La  cour  délibérant  fur  le  récit  fait  par  MM.  Duval  & 
Goëïlard  des  mefures  prifes  la  nuit  derniere  pour  les 
enlever  de  leurs  maifonsj 

Confidérant  que  les  miniflres , loin  d’être  ramenés  aux 
principes  de  la  monarchie  par  les  démarches  de  la  cour,' 
toujours  légales  & toujours  retpeâueulès  envers  le  roi , 
Jie  s’occupent  au  contraire  qu’à  déployer  toutes  les  refr 
fources  du  defpotifme  qu’ils  s’efforcent  de  fubflituer  aux 
loix  ,* 

Que  ces  minières  viennent  encore  d’attenter  à la  liberté 
de  deux  magiftrats  de  la  cour,  dont  tout  le  crime  ell 
d’avoir  uni  leur  zèle  à celui  de  la  compagnie , pour  dér 
fendre  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nation  : 

Con/îdérant  en  outre  que  les  ordres  particuliers  qui 
violent  l’afyle  des  citoyens,les  mettent  dans  l’impuifance 
de  recourir  aux  loix,  en  ne  tendant  pas  à remettre  fans 
délai  les  perfonnes  arrêtées  entre  les  mains  des  juges  çoin- 
pétens , n’obligent  pas  légalement  les  citoyens  5 
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M.  le  premier  préfident , Meflieurs  les 
préfidens  d'Ormeflbn  & Rochard , & 
MM.  Damecourt  , 'Robert  , Ameloc 
& Barbier  d^ingreville  , fe  rendroient  k 
Verfailles. 

Les  députés  font  partis  fur  le  champ  ; 
& Meflieurs  font  convenus  de  refter  en 
place  jufqu’au  retour  des  députés. 

Vers  les  onze  heures  du  foir  , les  gardes 
françoifes  commencèrent  à s’emparer 
des  cours  du  palais  & du  grand  efcalier 
du  Mai. 


A mis  & met  MM.  Duval  & Goëflard  & tous  autres 
magifirats  & citoyens  fous  la  fauve-garde  du  roi  & de  la  loi; 

Et  cependant  a arrêté  que  M.  le  premier  préfident  (e 
tranlportera  fur  le  champ  à Verfailles  avec  MM.  les  pré- 
fidens Lefebvre  & Rochard , MM.  Damecourt , Robert 
Amelot  & Barbier , à l’effet  de  repréfenter  au  roi  Teffet 
des  malheurs  qui  menacent  la  nation,  & le  fupplier  d’écou- 
ler  dans  fa  fageffe  d’autres  confeiîs  que  ceux  qui  font 
prêts  d’entraîner  l’autorité  légitime  & la  liberté  publique 
dans  un  abyme  dont  il  deviendroit  peut-être  impofifible 
au  2ele  de  fes  magifirats  de  les  retirer  : 

' Arrêté  en  outre  que  la  cour  attendra  , fans  déplacer , 
le  retour  de  M.  le  premier  préfident  & de  MM.  les  députés 
de  1^  cour,  & qu’expédition  en  forme  du  préfent  arrêté, 
fera  délivrée  à chacun  de  MM.  Duval  & Goëflard. 
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A minuit  un  quart  commença  la  fccne 
horrible , donc  l’hiftoire  d’aucuns  peuples 
ne  fournit  d’exemples , & qui  feule  fuffi- 
roit  pour  ternir  le  plus  beau  régné. 

Neuf  cens  gardes  françoifes,  la  baïon-» 
nette  au  bout  du  fuhl,  précédés  des 
fapeurs  munis  de  leurs  haches  & autres 
inftrumens,  & commandés  par  le  capi- 
taine d’AgouIt , s’emparèrent  de  toutes  les 
avenues  du  palais  , invertirent  la  grand- 
chambre.  Dès  cet  inrtaat,  toute  communi- 
cation ert  interceptée  , au  point  que  toutes 
les  perfonnes  étrangères  qui  fe  trouvoient 
, dans  la  grand’chambre  ne  peuvent  plus 
en  fortir  , la  configne  des  foldats  étant 
de  ne  laiflcr  forcir  perfonne.  Les  gens 
du  roi  'eux  - mêmes  renfermés  dans  leur 
parquet , rie  pouvoienc  plus  communiquer 
avec  la  cour  ; & il  a fallu  un  nouvel 
ordre  pour  leur  procurer,  par  la  fuite,  cette 
liberté.  , 

La  cour  ayant  voulu  délibérer  fur  cet 
événement , la  préfence  des  étrangers 
gênoit  la  délibération.  On  agite  la  quef- 


tion  de  favoir  fi  la  chofe  étoit  poffible. 
On  obferva  que  cela  étoic  abfolumenc 
contre  la  réglé , & on  conclut  que  mal- 
gré le  péril  urgent,  il  étoit  impoffible  de 
délibérer  devant  des  étrangers.  ^ ' 

Quelqu’un  s’étant  apperçu  que  la  folda- 
tcfque  ne  s’étoit  pas, encore  emparée  de 
la  petite  porte  qui  conduit  à la  buvette  , 
en  avertit  î alors  on  invita  les  étrangers 
k fe  retirer  par  cette  porte  ( i ) , & ils 
fe  retirèrent  dans  la  chambre  de  Saine 
Louis. 

Prefqu^auflitôt  après , la  garde  s’empara 
de  ce  dernier  pofte  ; & dès  ce  moment 


( i ) Cinq  minuxes  plus  tard  il  devenoît  împoffible  de 
faire  retirer  les  étrangers , la  configne  étant  de  ne  laiiïer 
fortîr  perlonne  de  la  grand’chambre:  alors  ils  eulTent  été 
témoîns'de  l’entrée  du  capitaine  d*Agoult.Or,cefte  portion 
du  public  étoit  compofée  de  la  plus  haute  nobleffe  du 
royaume.,  C’étoit  les  parens  ou  amis  des  ducs  & pairs 
lîégeans , des  préfidens  & des  autres  magifirats.  Il  y avoit 
aulfi  beaucoup  de  femmes  de  qualité:  on  pourroit  citer 
les  noms  les  plus  illuftres.  Si  cette  brave  noblelTe,  indi- 
gnée de  la  conduite  révoltante  du  fîeur  d'Agoult,  eût 
(êttlement>  par  dés  murmures,  ou  même  d’une  maniéré 
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aucuns  pairs  , préfidens  ou  autres  mem- 
bres de  la  cour  , ne  furent  plus  libres  de  fe 
rendre  de  la  chambre  à la  buvette , même 
pour  les  befoins  les  plus  urgens , fans 
être  efeortés  par  deux  foldats  qui  les 
gardoient  à vue  [ i ]. 

plus  marquée,  fait  connoître  (bn  indignation  ; au  moindre 
bruit  les  gardes  enfonqoient  les  portcs,&  la  grand'chambre 
pouvoit  être  arrofée  du  fang  de  l’élite  de  la  noblefîe  & 
de  la  magiftraturs.  La  prudence  des  magiilrats  a éloigné 
ce  malheur,  dont  la  fîmple  poflibilité  fait  frémir.  Qu'on 
faiïe  encore  l’apologie  des  ordres  arbitraires  prodigués 
julqu’à  envoyer  une  troupe  de  gens  armés  dans  le  temple 
de  la  juftice , pour  faire  violence  à l’alTemblée  la  plus 
relpeâable  qui  foit  dans  la  nation. , 

( 1 ) M.  l’archevêque  de  Paris  Ce  retirant  dans  un  en-> 
droit  écarté  pour  dire  Ton  bréviaire  , a été  également  ef; 
corté  par  deux  fufilîers. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  étoîent  dans  les  fallesjdans 
les  galeries , depuis  midi , avoient  befoin  de  manger.  La 
configne  n’a  permis  qu’aucuns  vivres  fuiïent  introduits. 
Un  chevalier  deS.Louisjpreiïe  par  le  befoin  de  manger, 
rencontre  un  mâqon  qui  avoît  un  fac.  Il  demande  s’il  a 
du  pain.  Le  maçon  héfite;  le  chevalier  lui  arrache  lelâc, 
prend  un  morceau  de  pain  dur  & noir  qu’il  trouve , lui 
rend  ce  fac  & 24  fols.  Les  domeHIques  de  MM.  enfermés 
dans  les  chambres  qui  donnent  fur  le  quai,  ont  reçu  du 
pain  3 de  dehors , au  )bout  d’une  corde. 
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On  ic  préparoic  à délibérer , loffquc  î& 
capitaine  d’Agoult  frappa  a la  . porte  du 
côté  du  greffe.  La  {)orte  ayant  été  ou- 
verte , if  demanda  à parler  en  particulier^ 
de' la, part  du  roi,  à,M.  le  préfidenç  ^de, 
Gourgues , qui  préfidoic  en  l’abfence  ,dc 
M.  le  premier  préfident.  ' ' ; 

M.  , le  préfident  s’étant  rendu  à la  ; 
porte  de  la  chambre , le  lîeur  d’AgouICj 
lui  dit  qu’il  étoit  chargé  d’ordre  du  roi 
& qu’il,  demandoic' à entrer  feul  dahsja 
chambre.  ^ ^ \ 

M.  le  préfident  retourné  à fa  place  J. 
rendit  compte  de  .cette  ' demande  .à.  la^ 
compagnie.  ' 

' On  fit  inftruire  le  fleur  d’Agoult,  que_ 
l’iifage  étoit  que  les  perfonnes  chargées 
d'ordres  du  roi , fe  retiraffent  au  parquet 
des  gens  du  roi , pour  fe  faire  annoncer  , 
& introduire  par  eux.  Il  s’y  conforma, 
M.  le  procureur-général  étant  entré  , 
annonça  à la  cour  que  le  fleur  d’Agoult,- 
porteur  des  ordres  du  roi , demandoic 

B 


- 

a être  introduit  dans  raïTcmbïcc  ; ce  <Juî 
fut  accordé. 

Comme  on  ignoroit  la  nature  des  ordres 
donc  le  fieur  d’Agoult  étoit  porteur,  & 
qu’on  les  fuppofoit  adreffés  à la  cour,  & 
non  k lui-même , M.  le  préfident  le  fit 
affeoir , fuivant  l’ufage  , entre  les  deux 
derniers  confeîllers,  du  côté  du  greffier  , 
du  fe  met'lc  grand-maître  des  cérémo- 
nies. 

Le  fleur  d’Agouît  fit  lefture  d^un  or- 
dre k lui  adrefTé  & convoqué  a-peu-pres 
en  ces  termes  : J’ordonne  au  fieur  d’A- 
5,  gouît , capitaine-  de.  mes'  gardes  fran«* 
„ çoifes,  de  fe  rendre  au  palais,  à la  tête 
,,  de  fix  compagnies  , de- s’emparer  de 
5,  toutes  les  iffues , & d’arrêter  dans  la 
gnind’chambrc^de  mon  parlement,  ou 
„ par-tout  ailleurs,  MM.  Duval  & Goës- 
lard/ confeîllers,  pour  les  remettre  entre 
les  mains  des  officiers  de  la  prévôté 
de  l’hôtel.  ^ Signé , LOUIS  , 
Leétura  faite,  le  fieur  d’Agoultfe  leva, 
& fomma  M.  le  préfident  de  lui  remettra 
Ces  deux  Meffieurs. 


M.  de  Gcurgues  fie  réponfe  qu’il  falloît 
que- la  cour  délibérât  fur  cet  ordre  ; que 
tel  écoit  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
les  cas  l’ufage  de  la  compagnie. 

Le  fieur  d^Agoult  répliqua  avec  beau- 
coup de  dureté  : Meflieurs,  je  ne  con- 
„ nois  pas  vos  formes , moi  ; l’ordre  , 
,,  comme  vous  le  voyez , m’ordonne 
,,  d’arrêter  fur  le  champ  MM.“  Duval  ôç 
y y Goëflard  dans  la  chambre  : ainfi,  vous 
yy  voudrez  bien  me  les  indiquer 

On  lui  obferva  que  l’ordre  ne  portoit 
pas  Jïir  le  champ , & par  conféquent  qu’om 
pouvoit  délibérer.  Il  répondit  avec  dureté: 
Que  fes  ordres  verbaux  portoient  que 

telle  était  Vintention  du  roi.  Ce  fut 

\ ' >■ 

' î,  à cet  in  fiant ‘que  M.  le  duc,  de  Luynes 
„ ayant  dit  : Tobferve.  à M.  d’Agoult 
yu’i/  n'ejl  pas  revêtu  de  fort  kaajje-col  j 
„ le  fieur  d^Agouk  tira  de  fa  poche  fon 
J,  haufle-col , & s’en  revêtit 

MM.  perfiftant  k refufer  de  livrer  leurs 
deujc  confrères  y l’embarras  du  fieur  d’A- 
goult augmentoit  fenfibleraent.  Sur  quoi. 
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M.  le  duc  de  Praflin  lui  die  : M.  d’A- 
,,  goult,  lorfqu’on  fe  charge  d’ordres  fem- 
yy  blables  à celui  dont  vous  êtes  le  porteur, 
,,  on  doit  les  prendre  afTez  clairs  pour 
„ n’être  pas  embarraffé  dans  leur  exécu- 
5,  tion.  Si  vous  avez  cru  pouvoir  vous 
5,  en  charger,  vous  n’avez  pas  imaginé 
,,  fans  doute  ' que  nous  vous  livrerions 
„ deux  membres  de  la  cour.  Si  vous  né 
„ les  connoiffez  pas,  ce  n’eft  certainement 
pas  nous  qui  vous  les  ferons  connoître^,. 
Un  de  MM.  les  confeillers  s’écria  : 
Nous  fommes  tous  MM.  Duval  & 
„ GoéJIard.  Si  vous prétendei^Us  enlever, 
enleva'^ nous  tous  „. 

Le  fieur  d’Agoult  propofa  alors  à M. 
le  préfident  de  Gourgues  de  lui  ligner  un 
écrit  par  lequel  il  attefteroit  fon  refus  de 
remettre  les  deux  membres  de  la  cour,' 
qu^l  étoit  chargé  d’enlever. 

On  lui  répondit  que  M.  le  préfident 
ne  pouvait  figner  feul  ; que  le  refus  étant 
général , tous  étoient  prêts  de  le  figner: 
alors  le  fieur  d’Agouk  déclara  qu’il  alioit 


fe  retirer  pour  faire  le  rapport  a fon  chef 
de  ce  qui  s’étolt  r^afTé. 

Ce  chef  eft  M.  le  maréchal  de  Biron; 
déjà  célébré  par  la  guerre  des  farines, 
qui  lui  a valu  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc 5 & qui  étoit  digne  de  comman- 
der le  fiége  du  palais.  Il  n’y  a que  la 
poftérité  qui  puilTe  le  récompenfer  de  ce 
dernier  exploit. 

Il  étoit  deux  heures  & demie , lorfque 
le  capitaine  d^Agoult  fe  retira. 

Vers  trois  heures,  M.  le  premier  pré- 
lîdent  revint  de  Verfailles  avec  les  dépu- 
tés ; il  rendit  compte  à la  compagnie  du 
fuccès  de  la  députation,  en  ces  termes: 
a Nous  nous  femmes  rendus  chez  M. 

V le  garde  des  fceaux,  où  on  nous  a dit 

qu’il  étoit  avec  le  roi  : alors  nous  fom- 

V mes  allés  chez  l’archevêque  de  Sens , qui 
w étoit  aufli  avec  le  roi  ; mais  ayant  été 
v averti  de  notre  arrivée , il  nous  a fait 
):>  dire  qu’il  ne  tarderoit  pas  à revenir.  II 
v eft  revenu  efFedivement  quelque  temps 

après  : il  nous  a dit  que  M.  le  garde 
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J)  des  fceaux  nous  apportcroît  vers  it 
heures  la  réponfe  du  roi.  Après  une 
yy  demi-heure  " d’entretien  , nous  nous 
yy  femmes  rendus  à dix  heures  & demie 
yy  chez  M.  le  garde  des  fceaux,  qui  nous 
yy  a dit  qu^il  attendoit  la  réponfe  dli  roi , 
yy  laquelle  n’eft  arrivée  qu’à  minuit.  Elle 
yy  portoic  que  le  roi  ne  recevroic  point 
yy  la  députation , attendu  qu^on  ne  Pavoit 
yy  pas  prévenu.  M.  le  garde  des  fceaux 
yy  s’eft  contenté  de  la  lire,  & n^a  pas 
yy  voulu  la  donner  par  écrit  ». 

M.  le  préïîdent  de  Gourgues  a rendu 
compte,  de  fon  côté,  à M.  le  premier 
préfident , de  ce  qui  s’étoît  paffé  pendant 
l’abfence  de  MM.  les  députés  : après  quoi,, 
on  a mis  en  délibération  ce  qu’il  conve- 
noit  de  faire,  fur  le  récit  de  M.  le  premier 
préfident.  Il  fut  arrêté  que  les  gens  dii 
roi  fe  retireroient  fur  le  champ  à Ver- 
falllcs , pour  favoir  le  jour,  le  lieu  & 
l’heure  auxquels  il  plairoit  au  roi  recevoir 
les  fupplicacions  de  fon  parlemènt,  & 
que  la  cour  attendroic  en  filence  leur  re- 
tour & les  éyénemens» 
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tes  gens  du  roi  ayant  reçu  les  ordres 
de  la  cour , fe  difpofcrent  à partir  : ils  n® 
s’atccndoient  pas  que  la  configne  allât 
les  empêcher  d^aller  en  députation  vers 
le  roi,  M.  le  procureur-général  fut  obligé 
d’écrire  à M.  le  maréchal  de  Biron , pour  < 
lui  faire  part  de  l’arrêté  de  la  cour.  Le 
maréchal  envoya  la  lettre  au  baron  de 
Bréteüil  ; & celui-ci  fit  réponfe  qu’il  alloic 
la  faire  pafler  au  roi  pour  avoir  fes  in- 
tentions. Il  réfulta  de  toutes  ces  longeurs 
afFcftées , que  le  procureur-général  ne  put 
fe  rendre  à Verfailles.  Ainfi,  lorfque  le  par- 
lement fe  rend  auprès  du  roi , fans  f en 
avoir  prévenu , on  lui  répond  que  le  roi 
rie  recevra  que  des  députations  faites  en 
la  forme  ordinaire  ; & lorfqü’il  veut  rem- 
plir cette  forme  , on  retient  les  gens  du 
roi  prifonniers  dans  leur  parquet.  Quelle 
indécente  manœuvre  de  la  part  des  mi- 
nières, pour  empêcher  que  le  roi  ne  foie  in- 
formé du  vœu  des  pairs  & du  parlement  ! 

Vers  les  neuf  heures  du  matin,  on  fit 
paffer  myftérieufementaux pairs,  l’un  après 


l’autre , des  lettres  de  cachet  portant  dé- 
fenfes  de  fe  rendre  au  parlement , quand 
même  ils  aurolenc  été  invités.  La  lettre 
de  cachet  écoic  datée  de  la  veille.  C’é- 
toit  une  tournure  pour  les  inviter  à fortir  j; 
parce  qu’on  n’avoit  pas  ofé  leur  en  donner 
l’ordre.  Le  vrai  deffein  de  l’auteur  de 
toutes  ces  violences,  étoit  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  témoins  de  l’exécution  des  or- 
dres rigoureux  qu’il  venoit  de  donner,  par 
fuite  de  ce  projet.  Une  heure  après*,  il 
leur  fit  paffer  avis  qu^ils  pouvoient  fortir 
de  l’affemblée'  des  chambres  y mais  après 
s’écre  confultés  encr’eux,ils.déclarerent  qu’il 
falloir  refter , quelque  choie  qui  arrivât. 

Toute  cette  manœuvre  ett  confiante  ; 
car  une  heure  avant  -,  c’efi7à-dire , entre  7 
& 8 heures  , M.  le  duc  de  Luynes  avoir 
éprouvé  de  la  part  du  capitaine  d’Agoulc 
beaucoup  de  difficultés  de  le  biffer  fortir. 
Il  n’eft  pas  inutib  que  la  poftérité  fâche 
quelles  atrocités  s’eft  permis  ce  militaire 
fi  digne,  par  la  baffeffe  de  fes  fentimens, 
de  ceux  qui  l’employoient, 

^ M," 
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M,  le  duc  de  Luynes  ayant  appris  le 
lundi  ce  qui  fe  paffolt  au  palais , malgré 
une  attaque  de  goutte  des  plus  violentes  > 
s’y  étoit  rendu  ; il  y avoic  paffé  la  nuit , 
ce  qui  avoir  beaucoup  aigri  fon  mal  : 
enfin^  ne  pouvant  plus  réfifter  à la  violence 
de  la  douleur  , il  témoigne  à la  compagnie 
le  regret  qu’il  a d’être  forcé  de  quitter  , 
.&  fe  difpofcâ  fortir.  Il  trouve  à la  porte 
le  capitaine  d’Agoult,  à qui  il  repréfente 
que  l’excès  de  la  douleur  le  force  à fe  re-^' 
tirer.  Celui-ci  fait  beaucoup  de  difficultés; 
& ce  n’eft  qu’après  avoir  eu  l’infolencc 
de  foulever  le  manteau  du  duc  pour  s’affu- 
rer  de  la  vérité  du  fait , qu’il  confent  à 
peine  à le  lailTer  paffer  ; puis  s’avançant 
auflStôt  vers  le  faftionnaire  qui  étoit  à la 
porte  de  la  grand’chambre  , il  le  répri- 
manda, de  la  maniéré  la  plus  dure  , d’avoir 
fouffert  que  M.  le  duc  fortît  du  feuil  de 
la  porte  , & s’avançât  quelques  pas  dans  la 
grand’falle. 

Qu’on  juge , par  le  choix  qu’ont  fait 

pour  exécuter  leurs  ordres  les  ennemis? 

C 
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âe  la  liberté  françoife  , de  ce  qu’on  doit 
attendre , quand  ils  auront  confommé  leur 
abominable  dclTein, 

Autre  trait  de  l^infenfibilité  d’ame  du 
féroce  d’AgouIt. 

Une  femme  qui  s’écoit  trouvée  inveftie 
dans  les  falles  du  palais  , lors  de  l’invafion 
des  gardes  françoifes  , demanda  à fortir, 
en  repréfencant  qu’elle  avoit  laiffé  chez 
elle  trois  enfans  , dont  elle  nourriflbit  le 
plus  jeune  ; que  ces  enfans  écoient  feuls 
dans  fa  chambre  , & qu^il  écoit  nécelTaire, 
qu’elle  fortîc  pour  l’allaiter  : on  en  référa 
à l’impitoyable  d^Agoultj^qui  refufa  dure- 
ment , de  maniéré  que  cette  mere  défoléc  ' 
fut. obligée  de  paffer  la  nuit  dans  les  falles. 
Certainement,  quelque  durs  que  foienc 
ceux  qui  ont  employé  le  fieur  d’Agoult , 
on  peut,  fans  témérité,  dire  qu’ils  n’ont  pas 
entendu  qu’on  donnât  une  pareille  exten- 
sion aux  ordres  émanés  d’eux. 

A onze  heures  du  matin  fe  renouvelle 
îa  feene  de  la  nuit.  Le  premier  préfidenc  • 
fes'  vénérables  collègues les  pairs  de 
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France  & tous  les  membres  du  fénat 
gufle  étoient  fur  les  fleurs  de  lys.  Le  filence 
le  plus  profond  régnoit  dans  l’aflemblée  ; 
la  douleur  & laconfternation  étoient  pein- 
tes fur  tous  les  vifages.  Si  les  portes  fe 
fuflenc  ouvertes  dans  cet  inftant , le  fatel- 
lite  le  plus  déterminé  n^eût  pas  vu  fans  émo-^ 
non  le  deuil  univerfel. 

D’Agoult,  au  cœur  d’airain,  entre  dans 
la  grand’chambre  , fé  place  au  bureau  du 
greffier,  & fait  leâure  d’un  ordre  qui  lui' 
enjoint  d’arrêter  MM.  Duval  & Goëflard 
dans  la  grand^chambre  : il  ofe  lui-même 
enjoindre  à ces  deux  magiftrats  de  le  fuivre.* 
Tous  gardent  le  filence  le  plus  profond  ; 
il  réitéré  trois  fois  cette  injonâion  ; le 
filence  continue  : il  infifte  en  difanc  qu’il 
va  faire  entrer  le  fieur  Larchîer,  exempt 
-de  robe-courte.  ...  Il  fort , aborde  le 
fieur  Larchier,  & lui  dit  k l’oreille  que 
s’il  ne  le  fuit , & ne  lui  indique  les  deux, 
magiftrats , il  fera  jetté  dans  un  cul  de 
bafle  fofîc  : celui-ci  le  fuit,  en  tremblant > 
jufqu’à  la  barre  de  la  cour.  Là,  d’Agouk^ 
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Enjoint  k cet  exempt,  de  la  part  du  roî,^ 
de  déclarer  fi  MM,  Duval  & Goëflard 
font  ici  prëfens , & de  les  lui  indiquer. 
Le  vifage  du  fleur  Larchier  étoic  ftnfi* 
blemenc  altéré  : à peine  fon  regard  in- 
certain & troublé  ofe  fe  porter  fur  les 
rangs.  D’Agoult  examine  avec  la  plus 
grande  attention  , le  mouvement  de  fes 
yeux  ; mais  rien  ne  lui  décela  les  vic- 
times. L^exempt  déclare  qu’il  ne  voit  pas 
M.  Dcprémefnil.  Regardez  bien , répliqué 
d^Agoult  ; vous  favez  ce  qui  eft  ordonné  ; 
il  faut  que  vous  me  l’indiquiez  k l’inftant. 
L’exempt  perfifte  à dire  .qu’il  ne  voit  pas 
M.  Deprémefnil  ; d’Agoult  le  fait  retirer. 

Il  reftoit  a cet  homme  farouche  un 
dernier  attentat  à commettre  : rinurpdlc 
la  cour , dit-il  en  s’adrelî'ant  k fon  chef, 
dù  me  déjigner  MM.  Duval  & Goëjlard. 
Malgré  le  filence  que  l’on  s’étoit  impofé , 
cette  interpellation  infolente  faite  à la 
cour  des  pairs  excita  un.  frémiffement 
d’horreur  dans  toute  l’affemblée:  un  regard 
du  chef  y rétablit  dans  l’inftant  le  filence 
le  plus  profonde 
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Puifque  perfonne  ne  répond , ajouta  le 
fleur  d’Agoult , je  vais  me  retirer  pour 
rendre  compte  de  ce  refus. 

Le  fleur  d’Agoult , retiré,  MM.  Düval 
& Goëflard  demeurèrent  d’accord  avec 

f 

tous  leurs  généreux  confrères , qu’il  étoit 
temps  de  mettre  fin  à cette  feene  d’hor-î; 
reurs. 

Ils  demandèrent  que  l’on  fît  rentrer 
le  fleur  d’Agoult  : celui-ci, arrivé  à la  barre 
de  la  cour , M.  Duval  Deprémefnil  afSs 
fus  les  hauts  fiéges,  vers  le  milieu  du  banc 
a gauche  & couvert,  lui  adreiTa  !a  parole, 
à-peu-près  dans  ces  termes  : a Monfieur , 
yy  vous  venez  d’être  témoin  de  la  généro- 
yy  fite  du  fleur  Larchier,  qui  n’cft  qu’un 
yy  officier  de  rohe-courte.  Je  fuis  trop  p&- 
yy  netré  de  reconnoiflance  pour  l’expofer 
yy  a etre  la  troifieme  viftime  immolée  au 
yy  defpotifme  ; je  vous  déclare  donc  que 
yy  je  fuis  l’un  desmagiftrats  que  vous  cher- 
yy  chez  : la  loi  me  défend  à ice  titre  d’o- 
yy  beir  aux  lettres  claufes , aux  ordres 
>y  furpns  au  fouverain.  C’efl:  pour  obéir 


1»  à la  loi  que  je  ne  me  füîs  pas  nommé 
jufqu’à  ce  mômcnc.  Je  fens  qu’il  eft 
5^  temps  enfin  de  confommer  le  facrifice 
yy  que  j^ai  juré  de  lui  faire  aux  pieds  de 
yy  fes  faints  autels  : je  vous  fomm'e  donc 
yy  de  me  déclarer  fi , dans  le  cas  où  je 
yy  ne  fuivrois  pas  volontairement,  vous 
yy  avez  l’ordre  de  m’arracher,  par  la  fbree^ 
yy  delà  place  que  j’occupe  en  ce  moment  ?:>•. 

Oui,  MonJieur,fen  ai  répondit  le 
fieur  d’Agoult,  & je  V exécuter  ai. 

• « Lorfque  vous  aurez  tenté  les  moyens  ; 
yy  répliqua  le  magiftrat , je  verrai  ce  qu^il 
yy  me  conviendra  de  faire  yy. 

Le  fieur  d’Agoult  ayant  déclaré  qu’il 
alloit  faire  entrer  fes  fatellites  : a C’ea/ 
yy  eft  affez,lui  dit  le  magiftrat,  pour  ne 
yy  pas  expofer  la  cour  des  pairs,  le  temple 
yy  de  la  jufticc , le  fanftüaire  des  loix, 
yy  à une  plus  grande  profanation  ; je  cede 
yy  à la  force.  Puis  s^adreffant  au  chef  <k 
yy  la  compagnie  : * 

yy  .Monfieur,  lui  dit-il,  je  vous  prie  de 
yy  permettre  que  je  dépofe  dans  le  fein  de 


ïa  cour  la  proteftation  que  je  fais  contré 
y>  les  violences  que  l’on  exerce  en  ce 
w moment  fur  ma  perfonne  ; & dont  je 
yy  fupplie  la  cour  de  me  donner  ade , lui 
déclarant  que  je  les  regarde  comme 
yy  attentatoires  aux  loix  protedrices  de  la 
yy  liberté  des  citoyens  en  général , & de  / 
yy  celle  des  magiftrats  en  particulier  ; 
yy  qu’elles  font  la  fuite  d’ordres  évidem- 
yy  ment  furpris  k un  roi  jufte , qui  a dé- 
yy  claré  ne  vouloir  régner  que  par  les 
yy  loix.  Je  cede  à la  force  qui  contraint 
yy  mon  corps,  fans  enchaîner  ma  çonf- 
yy  cience. 

yy  J’ofe  aufli  vous  conjurer  , ajouta-t-il  ; 
yy  de  ne  pas  vous  laiffer  décourager  par 
yy  d’aufE  grands  malheurs.  Oubliez*moi  ^ 
yy  & ne  vous  occupez  que.  de  la  chofe 
yy  publique.  Je  vous  recommande  tout 
yy  ce  qui  m^eft  cher.  Pour  moi , je  puis 
yy  vous  protefter  que  , quel  que  foit  le  fort 
yy  qui  m’eft  réfervé  , jamais  les  pfomelTes , 
les  menaces  , les  tourmens  les  plus 
, w affreux , la  mort  elle-même  ne  pour-t 
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îj  roienc  me  faire  abandonner,  un  feul  inf- 
,v  tant  ,les  principes  de  cette  compagnie; 
,,  que  je  mettrai  ma  gloire  à les  profef- 
,,  fer  jufqu'à  ma  derniere  heure  qu’cn- 
„ . fin  je  ne  me  permettrai  jamais  aucune 
,,  démarche  qui  ne  foit  digne  d’un  magif- 
,,  trat  & d’un  membre  de  la  cour  des 
,,  pairs. 

Il  dit  ; & faluanc  ' profondément  le 
chef  du  fénat , il  defeendit  pour  fe  livrer 
à fon  geôlier. 

Alors  les  voûtes  facrées  retentirent 
des  fanglors  & des  accens  de  la  douleur 
la  plus  profonde.  Depuis  le  chef  jufqu’aa 
dernier  des  miniftres  de  la  juftice , jeunes 
& vieux , pairs  , préfidens  , magiftrats  , 
greffiers  , huiffiers  ; tous  fondoient  en 
larmes,  le  maréchal  de  Noailles,  entre 
autres:  ce  vénérable  veieillard  écoit  étouffé 
par  les  fanglots.  Le  procureur  - général 
tombe  évanoui  entre  les  bras  de  fes  con- 
frères. Il  faut  avoir  été  témoin  de  ce 
fpeftacle  attendrlffiant  pour  s’en  faire  une 
' idée. 


M.  Dcprémernil,  fupéfîcur  à fon  înfcr- 
tune  > conferva  toute  fa  férénitée  Plu- 
fleurs  de  fes  jeunes  confrères  quittèrent 
leurs  places  pour  lui  dire  un  dernier  adieuâ 
Il  reçut  leurs  embraffememens  & fe  fentic 
baigné  de  leuts  larmes , fatis  en  verfer 
une  feule.  Régulus , partant  pour  Car- 
thage , n’étoic  pas  plus  ferme  & plus 
tranquille. 

Sorti  de  la  grand^chambre  > il  fut  con- 
duit entre  deux  haeis  de  baïonnettes, 
jufqu’à  une'  voiture  qui  l’attendoit  dans  là 
cour  neuve.  Il  manquoit  une  derniere 
épreuve  à fon  courage.  Arrivé  fur  les 
marches  du  palais , fon  fils  fe  ^précipite 
entre  fes  bras  : le  pere  le  confole , l’ex- 
horte h fe  comporter  avec  modération , 
à'  fupporter  fes  malheurs  avec  courage, 
à confoler  fa  mere  défolée.  Ce  fils  infor- 
tuné fe  livre  à toutes  les  marques  du 
défefpoir'  il'  s’arrache  les  cheveux  ; 
bientôt  une  crife  affreufe  s’empare  de  lui  ; 
fes  nefs  fe  retirent,  fes  membres  fe 
roidilTent  ; il  tombe  dans  une  convulfion 
horrible.  Oh  eft  obligé  dé  l’étendre  fur 
un  matelaSa 
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'Cependant  le  pere  eft  enlevé  , dans  lat 
cruelle  incertitude  de  favoir  ce  que  devien- 
dra fon  malheureux  fils. 

Telle  a été  dans  le  dix-huitieme  fiecle  , 
fous  un  miniftere  qui  compte  parmi  fes 
membres  un  Malesherbes , un  duc  de  • 
Nivérnois  , la  récompenfe  des  plus  fu- 
bÜmes  vertus  , des  talens  les  plus  dif- 
tingués  . Tel  a été  le  prix  des  travaux  , des 
veilles , des.  facrifices  continuels  de  cet 
illuftre  magiftrat,.  dévoré  de  l’amour  de  fon  , 
roi , de  la  gloire  de  fon  pays  , du  bonheur 
de  fes  concitoyens.  Il  y facrifioit  fon  exif- 
tence  encicre.  Jamais  l’infortuné  ne  Pin- 
Yoqua  en  vain.  Peines,  foins , démarches  , 
follicitations  , rien  ne  lui  coûtoit  pour 
arracher  au  defpotifme  , fes  malheureufes 
victimes.  Pourquoi  faut-il  que  le  fouverain 
ne  l’ait  pas  entendu  plus  fouvent  dans 
les  affemblées  fameufes  où  il  plaidoit 
avec  autant  de  courage  que  d’éloquence , 
la  caufe  de  l’autorité  légitime  du  roi  , de 
la  liberté  légale  des  François , de  leurs 
loix  conftitut  ves  ? Une  feule  fois  il  a eu  l’a- 
vantage de -parler  devant  fon  roi , à la 
féance  du  19  oâobre.  Tous  les  membres 


'de  i’aflemblée  crurent  voir -l’inftant  où 
ce  prince  cédant  à ^éloquence  perfuafive 
du  magiftrat  , le  pere  alloic  être  rendu 
k fes  enfans.  Mais  l’auteur  de  nos  maux 
fc  hâte  de  monter  au  trône  , le  diftraic 
des  importantes  vérités  qui  lui  font, 
rcpréfentées  , & le  replonge  de  nouveau 
dans  l’erreur  funefle  qui  fait  gémir  tous 
les  vrais  citoyens. 

Ainfi  cft  enlevé  au  roi  un  de,  fes  plus  fi- 
dèles fujets  ; à l’état,  un  de  fes  plus  fermes 
foutiens  ; aux  citoyens  de  tous  les  ordres  , 
un  de  leurs  plus  généreux  défenfeurs. 

^ A Rome  , on  eût  décoré  fon  front  de 
la  couronne  civique  ; en^Angletcrre  , il 
feroit  chancelier  de  l’échiquier;  en  France, 
ii  efî:  dans  les  fers. 

On  ne  craint  pas  de  le  dire.  Quel  eft 
l’hename  dont  le  fufFrage  mérite  quelque 
eiliiv.e  , qui  ne  defirè  d’être  Deprémefnil , 
captif  pour  la  liberté  publique,  plutôt  que 
le  chef  de  la  juftice  , déshonorant  le  pou- 
voir dont  il  abufe,  pour  mettre  ledefpocifme 
dans  la  main  des  rois  de  France  ? 

La  cour,  toujours  invefiie,  attendoie  dans 
îâ’ cQnfternaciçn  &lefilence,  qu’on  vînt 


lui  arracher  la  deuxieme  vidime.  On  la 
laiiTa  une  heure  & demie  dans  cette  dou- 
loureufe  fituation.  La  ftupeur  étôit  telle 
que  , pendant  tout  ce  temps , perfonne  ne 
rompit  le  filerce.  Chacun  imaginoit  être 
à Conftantinople,  & fe  croyoit  environné 
des  Barbares  JaniiTaircs , fans  ofer  fe  com- 
muniquer fa  penfée. 

A une  heure  environ  , le  ficur  d’Agoulc 
^ rentre  dans  la  grand’chambre , s’avance  à 
la  barré  de  la  cour , & dit  qu’il  avoir  ordre 
d’arrêter  M.  Goëflard.  Alors  , ce  jeune 
magiftrat  aflis  à la  même  place  d’où  on 
avoir  enlevé  fon  confrère^,  & s’étant  cou- 
vert, lui  dit  : ,,  Je  fuis  cet  autre  magif- 
„ trat  que  vous  cherchez  ; il  me  tarde 
3,  de  fubir  le  fort  de  mon  malheureux  con- 
„ frere  ; & l’attente  dans  laquelle  vous 
,,  m’avez  laiffé  depuis  fon  enlèvement,  a 
été  le  plus  cruel  de  mes  maux.  Comme 
lui , je  vous  demanderois  fi  , dans  le  cas 
„ où  je  ne  vous  fuivrois  pas  volontaire-  , 
3,  ment , vous  avez  l’ordre  de  m’enlever , 

„ de  force,  delà  place  que  j’occupe.— Oui, 

5,  manfieur , répondit  le  fieur  d’Agoult. 

,,  Comme  lui , çede  à la  force , répons 
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55  die  M.  de  Monfabert.  Puis  s’étant  lève 
55  & découvert  : Monfieur , dit-il , en 
5,  s’adreffant  à M.  le  premier  préfident , 
55  j’ai  l’honneuf,  de  dépofer  dans  le  fein 
„ de  la  cour  la  même  proteftation  que 
5,  mon  eonfrere 5 contre  les  violences  que 
5,  l’on  exerce  fur  moi  ; je  déclare  que 
5,  j’adhere  a tout  fon  contenu  , & fupplie 
5,  la  cour  de  m’en  donner  acte. 

„ Ma  jeuneffe  & mon  peu  d’expérience 
5,  ne  me  donnent  pas  le  même  droit  qu’à 
5,  M.  Duval  5 de  réclamer  les  mêmes  fen- 
,5  timens  de  la  cour  à mon  égard.  Le  nom 
55  que  je  porte  5 & les  fervices  rendus  par 
,5  mes  peres , me  ferviront  de  titres. 

5,  Je  prie  la  cour  de  croire  que,  ni  les 
„ promeffes  , ni  les  menaces , n’ébranle- 
5,  ront  mon  courage  que  je  verrois  le 
,5  billot  devant  moi , & la  hache  levée 
„ fur  ma  tête , fans  oublier  les  exemples 
5,  que  m’ont  donnés  mes  peres , & fans 
5,  abandonner  les  principes  que  j’ai  puifés 
,5  dans  le  fein  de  la  cour  ,5. 

Pui  s ayant  falué  le  chef  de  la  compagnie, 
il  defcendic  de  fa  place. 

Le  fisur  d^A goule  s’empara  de  . fa  per- 
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fonnc  au  milieu  des  embraffemens  & de^ 
larmes  de  fes  confrères. 

'Déjà  le  (leur  d^Agoult  avoir  traverfé 
le  parquer  des  huiffiers  de  la  cour,  lorf- 
qu’il  fe  refTouvint  qu’il  devoir'  annoncer 
à MM.  qu’on  alloit  lever  la  garde,  &c 
qu'ils  écoienr  libres  de  fortir.  Il  dir  aux 
huiffiers  rangés  des  deux  côtés  de  la  porte  , 
fuivanr  l’ufage  , d’aller  annoncer  ce  qu’il 
avoir  oublié  de  dire.  Les  huiffiers  lui  répon- 
dirent qu’ils  nepouvoient  fe  charger  de  cette 
miffion , & qu’il  voulût  bien  la  remplir 
lui-même.  Il  laiffa  dans  un  inftanr  M. 
^Goëflard , & retourna  à la  barre  de  la 
cour , où  il  déclara  qu’il  alloit  faire  re- 
tirer fes  gardes  ; que  la  cour  étoit  libre , 
mais  que  l’intention  du  roi  étoit  que  les 
portes  du  palais  reftaflent  fermées  & gar- 
dées après  la  féance. 

' Il  fortir  enfuite  avec  fon  prifonnier 
efeorté  comme  la  première  fois. 

Les  chambres  afTemblées  refterent,  & 
prirent  un  arrêté,  par  lequel  elles  chargèrent 
les  députés  qui  dévoient  porter  au  roi  les 
repréfentations  arrêtées  le  4 mai , de  lui 
porter  auffi  leurs  doléances  fur  l'attentat 
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commis  en  la  perfonne  de  deux  magiftrats,^ 
& le  fupplicr  de  les  rendre  à leurs  fonc- 
tions. 

Ainfi  fe  termina  cet  afte  terrible  de 
defpotifme  ' le  plus  abfolu.  ^ Les  nations 
étrangères , le  fiecle  à venir  refuferonc 
de  croire  les  détails  affreux  que  nous 
venons  de  tracer 'd’une  maniéré  bien  foi- 
ble  & bien  au-deiïbus  de  la  réalité.  On 
n’imaginera  jamais  que  chez  un  peuple 
libre  , fous  un  gouvernement  monarchi- 
que , fous  le  régné  d’un  prince  qui  s’eft 
dit  ami  des  loix  ; on  foit  parvenu  à le 
tromper  ou  à Tégarer  au  point  de  lui  faire 
ligner  des  ordres  pour  enlever  des  magif- 
trats  fideles , dont  tout  le  crime  eft  d’avoir 
agi  & parlé  comme  leur  devoir,  leur 
confcience , leur  ferment  & les  intérêts 
du  fouverairi  & de  la  nation  , leur  ofdon- 
noient*  de  faire  ; pour  faire  inveftir  par 
des  fatellites  armés  de  baïonnettes , pré- 
cédés de  fapeurs  munis  de  haches,  de 
maffues  , de  marteaux  de  forges , le  temple 
de  la  juftice , le  fanéluaire  de  la  majefté 
royale  ; pour  enlever  deux  magiftfats  de 
deffus  les  fleurs  de  lys,  au  milieu  de  la  cour 
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des  pairs  ; pour  les  arracher  k cetafyle  facré 
jufqu^à  nos  jours,  où  le  criminel  même 
condamné  au  dernier  fupplice,  fe  voie 
refpedé,  s’il  avoir  le  bonheur  de  s’y  ré- 
fugier. Ces  attentats  horribles  font  com- 
mis au  nom  du  fouverain  fur  les  magif- 
trats  d’un  peuple  libre.  L’amc  eft  flétrie 
à cette  idée. 

Si , dans  l’excès  de  tant  de  maux , une 
confolation  peut  encore  les  adoucir , 
c’eft  le  fouvenir  de  l’héroïfme  de  ces 
deux  illuftres  viébmes  de  la  liberté  & des 
loix  ; c^eft  le  courage  que  montrent  encore 
à ce  moment  leurs  généreux  collègues* 
La  vérité  percera  le  voile  épais  qui  la 
dérobe  aux  yeux  du  fouverain.  Il  ett 
jufte , il  punira  ces  forfaits  lorfqu’ils  lui 
feront  connus  : il  doit  cette  vengeance 
à fa  majefté  royale,  aux  princes  de  fon 
fang,aux  pairs  de  fon  royaume,  & à 
la  nation  entière.  Il  l’exercera  peut-être 
avant  peu  ; & les  François  verront  naître, 
de  l’excès  de  leurs  malheurs,  la  reftaurar 
tion  de  la  conftitution  nationale» 

FIN» 


